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auspices, mais sa famille s’opposa énergiquement à 
son depart. Ce n’est pas sans peine qu’il renonça à la 
brillante perspective que la proposition du prince lui 
faisait entrevoir. Aussi, lorsque dans sa vieillesse, il 
rappelait cet incident de ces jeunes années, il 
quait jamais d'ajouter que le respect seul pour ses pa­
rents l’avait empêché d’embrasser l’état militaire.

“En 1796, la Compagnie du Nord-Ouest ayant 
annoncé qu’elle avait besoin de trois on quatre jeunes 
gens actifs pour faire la traite avec les sauvages, Fa­
ribault s’empressa d’offrir ses services, qui furent ac­
ceptes. Ses parents le supplièrent vainement de ne pas 
quitter le toit paternel. Fasciné par la perspective des 
aventures que lui promettaient ses courses dans les 
bois, il resta cette fois insensible à leurs remontrances.

“Faribault quitta Montréal, au mois de juin 1796 
en compagnie de trois autres jeunes Canadiens, et de 
deux agents de la Compagnie du Nord-Ouest, pour se 
rendre à Michillimakinac, lieu de leur destination. Ce 
trajet dura 15 jours et ne se fit pas sans beaucoup de 
peines et de difficultés. Il fallait aux hardis voyageurs 
non seulement ramer presque tout le jour, mais faire 
encore plusieurs portages le long des nombreux rapi­
des qu’accidente la route, c’est-à-dire transporter 
leurs épaules leur canot, leur bagage et leurs provi­
sions.
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“A son arrivée à Michillimakinac, Faribault fut 
chargé d’aller fonder un poste de traite à Kankaki, 
qni a vu naître depuis une jolie petite ville moitié 
française et moitié américaine. Ce poste étant situé 
le territoire des Etats-Unis, Faribault, accompagné 
d’un guide Potouatomi, dut se rendre à Port-Vincent,
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